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Partie 
de campagne
Tiré d’une poignante nouvelle de Maupassant, Partie de 
campagne est un chef-d’œuvre de Jean Renoir, bien digne 
du génie de l’écrivain, et non moins digne des tableaux d’Au­
guste Renoir, le père du cinéaste. Rappelons l’histoire: un gros 
quincaillier parisien, sa mère, sa femme, sa fille Henriette et 
son futur gendre, un dadais qui lui sert de commis, viennent 
un beau dimanche prendre l’air de la campagne, en bord de 
Seine. Ils s’arrêtent dans une auberge, déjeunent sur l’herbe. 
La chaleur est lourde, entêtante. Deux jeunes hommes ap­
prochent la famille et décident de séduire les femmes, après 
s’être débarrassés du quincaillier et du commis en les en­
voyant à la pêche.

Le premier galant se charge de la mère, à laquelle il fait une 
cour outrée et comique. Le second, profondément troublé par 
la jeune fille, l’emmène en barque sur la Seine puis accoste, 
l’entraîne au plus secret des taillis de la berge, se saisit d’elle, 
qui d’abord résiste puis brusquement se livre tout entière 
au désir. Au retour de la promenade, tout rentrera dans l’or­
dre. Henriette épousera le dadais. Un an plus tard, au même 
endroit, les amants d’une heure se retrouvent. Ensemble 

ils ont tout connu, puis tout perdu. 
Et la vie, imperturbable comme le 
cours de la rivière, continue.

Selon le critique André Bazin, 
«la scène d’amour est l’un des 
moments les plus atroces et les 
plus beaux du cinéma universel». 

Cette beauté terrible est d’autant plus grande que le person­
nage d’Henriette est joué par la fascinante Sylvia Bataille. Fas­
cinante et facétieuse: on a conservé des prises de vue du film 
qui nous montrent un moment stupéfiant, lors du tournage 
de cette scène d’amour. Juste après son instant suprême, on 
voit les acteurs se redresser, s’ébrouer de leur rôle, et Sylvia 
Bataille, ô blasphème, éclate de rire. Insolente intrusion de 
la vie dans l’œuvre! Mais cet instant cruel n’est-il pas fidèle, 
lui aussi, à la nouvelle de Maupassant, qui conte le triomphe 
implacable du réel sur toute tentative de le fuir, dans la fiction 
comme dans la passion? |

Insolente 
intrusion de 
la vie dans 
l’œuvre!


